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Remarques sur la transcription

Le coréen peut se romaniser de diverses manières, selon les époques et les usages. Le système de transcription adopté est le McCune-Reischauer, traditionnellement utilisé dans les publications universitaires. Le e se dit « é », et u « ŏ se prononce comme dans « comme », le ŭ un peu comme dans « peu », ae à peu près « è », et oe comme « wé » ; il n’y a pas de voyelles nasales, an est « ane », un est « oune » ; le h se prononce, le g est toujours dur, le r se roule délicatement vers le « l» ; l’apostrophe indique que la consonne est aspirée « à l’anglaise » ; le s est toujours dur, et a tendance à se chuinter devant i, Silla devenant quasi *Shilla ; les chuintantes ch et j sont légèrement durcies à l’attaque en « tch » et « dj » : mais à la fin du compte, c’est toujours au lecteur qu’il reviendra de s’inventer sa musique du coréen en français.

Nous avons toutefois choisi d’écrire WUTURI, et non WUT’URI, comme nous l’aurions dû, car c’est la transcription adoptée partout par les Wuturi Players eux-mêmes. Au lecteur français de replacer mentalement s’il le souhaite cette brève aspiration mouillée scandant le nom.

Les noms des auteurs sont transcrits selon leur choix. Nous suivons l’ordre du coréen qui place le nom de famille (couramment monosyllabique) avant le nom personnel (généralement bisyllabique).

 




Photo de couverture : Le bébé géant (photo Wuturi Players).

 




Titre original : Urinara Wut’uri (agijangsu iyagi), Éditions P’yŏngminsa, Séoul, 2006 : il s’agit ici d’une version révisée par l’auteur en 2012 à l’occasion de la venue du spectacle en France.
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Préface

Bébé géant deviendra grand ?

Lorsqu’en cette rentrée 2004 nous nous sommes rendus au Théâtre du Soleil pour assister à une représentation d’un spectacle mystérieusement nommé Wuturi, nous n’avions guère idée du choc que nous allions éprouver. En ce qui concerne les arts de la scène coréens, nous avions commencé à aborder d’un côté la tradition patrimonialisée et de l’autre le renouveau moderne a : voilà que nous assistions d’un coup à l’émergence d’une nouvelle étape historique, sorte de looping spatio-temporel, jetant des jeunes gens d’aujourd’hui au plus profond d’un passé légendaire pour inventer le théâtre du XXIe siècle.

Ce sentiment d’assister à un moment fondateur a été ressenti par la plupart des spectateurs présents durant cette longue semaine de représentation, même s’il faut reconnaître qu’ils n’étaient pas très nombreux, au moins au début. Il régnait une atmosphère incroyable de ferveur et de plaisir, et il se passait presque autant de choses après le spectacle que pendant. C’est ainsi que nous avons noué des liens avec Kim Kwang-lim et son équipe, et en particulier avec Choe Junho, qui avait joué
comme il sait si bien le faire les éminences efficaces, allant jusqu’à réaliser un surtitrage pour guider les spectateurs dans le dédale de l’intrigue.

La traduction que nous présentons aujourd’hui b est un hommage à ces moments heureux et la réponse lointaine au défi que nous nous étions lancés en ces soirées d’automne 2004, faisant sourire nos nouveaux amis : ce spectacle reviendrait en France, et nous en serions les traducteurs. Il aura juste fallu un peu plus de temps que nous le pensions, mais qu’est-ce que huit ans à l’échelle du temps légendaire ?
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Qui pourra dire : « J’y étais » ? Le bouche à oreille a fonctionné vaille que vaille, mais tous ceux qui ont cette semaine-là fait l’effort de plonger dans les arcanes du bois de Vincennes en sont sortis émerveillés, avec l’envie de faire partager leur découverte. C’est ainsi que Michel Vinaver a rencontré Kim Kwang-lim, nouant le début d’une autre belle aventure entre les Wuturi Players et la France c. Qui dira qu’il s’agit d’un hasard si ce Bébé Géant a fait ses premiers pas en France justement au Festival des Premiers Pas, s’il est le spectacle fondateur d’une troupe qui a pris son nom, et si sa reprise toujours modifiée a servi d’étalon à la jeune histoire de cette compagnie, jusqu’à cette nouvelle version que nous présentons aujourd’hui ?

Et qui dira qu’il s’agit d’un hasard si Kim Kwang-lim, pour raconter une histoire qui se situe au temps où naissent des Bébés Géants, où l’on déplace les montagnes à travers la péninsule, où des armées de Culs-de-jatte ailés affrontent des Géants brandissant des roseaux, au temps où les ânes parlaient
(sans doute contemporain de celui où les tigres fumaient la pipe, comme disent les Coréens), si Kim Kwang-lim, donc, choisit comme protagoniste principal le général Yi Sŏng-kye, fondateur de la dynastie des Yi, qui régnera sur la Corée de 1392 à 1910, formant un pan d’histoire référentiel, Chosŏn d ?

Dès lors, ce Wuturi, comme un coin de légende enfoncé dans le creux de l’Histoire, semble bien être le non-dit de toute une mythologie nationale, le négatif à l’œuvre dans la construction nationale, le refoulé dont la mort sacrificielle va hanter et souder la collectivité. Le nom de Wuturi (ou plus exactement Wut’uri) ne signifie rien de précis e, nous dit Kim Kwang-lim : mais le premier titre de la pièce f est Urinara Wut’uri ; urinara, c’est notre pays, et par métonymie c’est devenu le nom officiel de la Corée : Wuturi de Corée, ou la Corée-Wuturi. Mais, lorsque les enfants le désignent ainsi (séquence 2), nous avons traduit par : « le Wuturi de chez nous » ; comment ne pas voir en effet le chiasme uri - uri, qui encadre ce « urinara Wut’uri » : lorsque l’on sait l’importance de ce possessif, uri, qui signifie « nous », dans la langue coréenne, on comprend à quel point la notion de peuple, de collectif, compte ici.

Et qui a eu la chance d’assister aux ateliers des Wuturi Players g se rend compte de ce qu’implique ce travail collectif, chacun des interprètes étant lui-même multiple, chanteur, danseur,
diseur, joueur, acrobate : nous sommes aux sources du théâtre, avec un savoir et un engagement d’aujourd’hui. C’est tout un peuple en scène. Qui fonde tout un peuple dans la salle. Nous avons bien conscience que cette dimension plurielle risque de manquer au lecteur, qui va devoir escalader sans béquilles le mont Jiri, et plonger sans bouée dans cette mer de l’Est d’où va surgir Wuturi. Puisse cette préface fonctionner comme une séquence 1, une inauguration de l’espace de lecture…
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Fidèles à nos principes, nous n’avons encombré le texte d’aucun appel de notes, et de fait, d’aucune note tout court h. Qu’aurait-on besoin absolument de savoir ? Un peu d’histoire ? Pour Yi Sŏng-kye, c’est dit. Un peu de géographie ? Tout est vrai dans le texte, il suffit de savoir que le Mont Jiri est un point sacré culminant à 1915 mètres au sud de la Corée, que Yi Sŏng-kye entreprend de lui faire remonter la péninsule i, dans une sorte de quête d’un trône sans partage sans doute aussi vaine que de vouloir « déplacer les montagnes », et que Sokch’o, où Wuturi se cache dans la mer de l’Est, est au nord-est de l’actuelle Corée du Sud, dans une zone frontalière entre les deux Corées, qui fut au Nord, qui est au Sud. On voit comment l’espace légendaire immémorial résonne chez Kim Kwang-lim avec l’histoire présente de son pays. Mais là où il n’insiste pas davantage, pourquoi le ferions-nous ?

C’est que Kim Kwang-lim est d’abord un auteur, et un des auteurs majeurs de sa génération. Avant de se lancer à corps
perdu dans l’aventure de Wuturi, il était reconnu, installé, et s’il a délibérément choisi la prise de risque d’inventer un nouveau théâtre, c’était aussi une manière de mettre à l’épreuve sa propre écriture, de la ressourcer au plus profond de la langue coréenne, dans tous ses états : on passe dans Wuturi du lyrisme au trivial, de la pire des blagues à la plus touchante des chansons, d’amour, de guerre, de désespoir et d’espoir mêlés (séquence finale). Voilà pourquoi nous n’avons pas mis de notes, souhaitant que le lecteur se laisse glisser dans cette scansion du texte, que nous avons essayée de rendre au mieux en travaillant rythmes et sons. Nous avons même laissé la présence, si forte en coréen, des onomatopées, étrange étrangère musique à la nôtre mêlée.

Puisse le lecteur s’inventer le madang mental, cet espace commun au lecteur et au texte, dans lequel s’ébattront ces créatures de langue et de mémoire, et devenir, assis dans son fauteuil, musicien, acrobate et danseur.

 



Han Yumi et Hervé Péjaudier
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Théâtre masqué traditionnel de Pongsan : Ch’wibari le vérolé, il est tout grêlé, wut’ul-wut’ul, comme Wut’uri.






WUTURI LE BÉBÉ GÉANT


La présente traduction a été effectuée à l’occasion de la présentation de cette pièce en France dans le cadre du Festival Théâtre en Mai du Théâtre Dijon Bourgogne (CDN), le 15 mai à la scène nationale de Mâcon et du 16 au 18 mai au Parvis Saint-Jean à Dijon, dans une version d’une heure quarante environ surtitrée par les traducteurs.

 



 




Wuturi, 2012.

 




Auteur : Kim Kwang Lim. Metteurs en scène : Kim Kwang Lim et Byun Jung-joo. Assistante metteur en scène : Song Christine Jungahn, Park Junyoung. Productrices : Jeong Areum, Oh Yuree, Cécile Esperou. Coordinatrices : Marion Schoevaert, Cécile Esperou. Sous-titres : Han Yumi, Hervé Pejaudier. Composition : Kim Chulho, Kim Dongkun. Directeur musical : Kim Dongkun. Directeur technique : Koo Keunhye. Décors et accessoires : Yang Hanil. Lumières : Lee Yujin. Costumes : Choi One. Ass. Costumes : Han Bokhee. Maquillage : Lee Dongmin. Animation vidéo : Kim Sehoon. Dessin d’animation : Kim Wanjin. Ass. Lumières : Kim Mariesol. Comédiens : Ko Kihyug, Jun Junghoun, Kim Junwon, Jo Woon, Shin Dongsun, Park Minjung, Kim Chuljin, Lee Janghwan, Kim Hansoo, Kang Kidung, Shin Sarang. Musiciens : Kim Dongkun, Jeon Youngrang, Oh Danhae, Kim Heonki.






Séquence 1

Inauguration de l’espace de jeu

Tous les participants effectuent une danse cérémonielle.
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Séquence 2

Ouverture : le jeu de la jeune mariée de roseaux

Les enfants jouent avec la jeune mariée de roseaux tressés qu’ils viennent de façonner.

 




Chant :

Fleurs coupées, herbes nouées, façonnez la promise

Avec la terre faites du riz,

Les aiguilles de pin feront un bol de nouilles
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